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Chapitre 1
Amber se frotta la tempe une fois encore. Et une fois encore, Kiki, sa colocataire et meilleure amie, ne vit pas son signe. Elle ne voulait pas le voir, en fait. Deux gars les draguaient autour d’un cocktail dans cette sempiternelle quête de sexe, romance et bonheur pour la vie, et Kiki semblait emballée par celui dont elle avait hérité.
Elle flirtait même outrageusement, si Amber en jugeait par les mouvements de son long carré de pin-up. Avec ses cheveux noirs et ses yeux bridés, Kiki attirait toujours l’attention. Amber s’amusait souvent à dire qu’elle-même attirait tous les regards masculins…  à trente centimètres près, soit à gauche, soit à droite, selon la position de Kiki. Elle n’avait pas à se plaindre de son physique, mais elle était consciente de renvoyer une image de girl next door plutôt qu’une image véritablement glamour.
Elle sirota son deuxième martini tout en tentant de capter l’attention de son amie, laquelle ne paraissait cependant pas disposée à jouer avec elle les filles de l’air dans un futur proche. Et leur pacte lui interdisait de partir seule. Il pouvait se passer tellement de choses. Elle était bel et bien coincée !
— Alors, c’est comment de travailler à Wall Street ?
Le gars accompagna sa question de ce qu’il devait considérer comme un sourire dévastateur. Il s’appelait comment, déjà ? Mark ? Non, Steve. Dave, peut-être ? Mais pourquoi avaient-ils tous des noms si monosyllabiques ?
— A vrai dire, ma boîte se trouve dans le Midtown.
— Est-ce que tes collègues sont des requins sanguinaires prêts à tout pour de l’argent ?
Seigneur, les clichés ! Peut-être que si elle forçait le trait, il comprendrait.
— Absolument, fit-elle, pince-sans-rire. D’ailleurs, j’ai toujours une arme à portée de main, quand je vais au bureau.
Il en écarquilla les yeux de stupeur. Visiblement, le sens de l’humour n’était pas son point fort.
— Sérieux ? Je ne savais pas que c’était dangereux à ce point.
Oh ! tuez-moi, qu’on en finisse !
Mourir d’ennui ou s’amuser un peu ? Seconde option, décida-t-elle, en ouvrant grand les yeux et en enroulant une mèche autour de son doigt.
— Mais oui. Rien que la semaine dernière, un des associés a complètement disjoncté parce que son assistant s’était trompé de numéro de compte. Un bain de sang !
— Wahou, c’est fou ! Tu as pu filmer ? demanda-t-il, avant de la pointer du doigt avec son sourire d’une blancheur à l’éclat presque douloureux. C’est une blague, n’est-ce pas ?
— Oh ! tu es trop intelligent pour moi !
Incroyable mais vrai, il prit sa remarque pour un compliment. Désespérée, elle donna un coup de coude à Kiki et se gratta furieusement la tempe.
Avec un plissement de nez résigné, Kiki surjoua alors un bâillement.
— Je suis K-O et je dois me lever tôt, demain. Désolée, hein…  Tu es prête ?
— Dommage, fit Amber en prenant son téléphone.
Elle enfila son manteau et mit ses lunettes de soleil sur la tête.
— Merci pour le verre… 
— Greg, dit son interlocuteur en lui serrant la main avec un sourire forcé. Est-ce que c’est la peine de te demander ton numéro ?
Aïe.
— C’est que… 
Kiki lui prit le bras.
— Assume, ma belle, dit-elle en adressant un haussement d’épaules aux deux garçons. Bonne chasse, Messieurs !
Elles sortirent au pas de charge du bar comble de jeunes cadres des deux sexes qui se ressemblaient comme des clones avec leurs costumes sombres et leurs coiffures à la mode.
Amber soupira dramatiquement.
— Je te dois beaucoup.
— Tu ne me dois rien. Pas pour ce soir, en tout cas.
— Je n’ai rien compris au film. Je croyais qu’il te plaisait, le tien.
— Pff ! Il bosse dans une librairie, gagne que dalle et a tenu à m’expliquer pourquoi la littérature jeunesse n’aide pas les garçons ados. J’ai failli l’énucléer avec le cure-dent de mon olive.
— Tu lui as dit que tu étais assistante éditoriale chez le plus gros éditeur jeunesse de New York ?
— Non, aujourd’hui, j’ai dit que j’étais shampooineuse dans un salon. Je voulais tester une nouvelle identité, mais ce mec ne valait pas le mensonge, c’est clair. Au moins, j’ai découvert que je manque de données pour jouer le rôle de façon crédible. Tu crois que ces filles évoluent ensuite et deviennent stylistes, ou bien c’est une carrière sans avenir ?
— Sans avenir, je crois. Mais pourquoi tu es restée si longtemps, s’il ne te plaisait pas ? J’ai dû te faire notre signe au moins dix fois !
Kiki prit un air excédé.
— Pour te laisser le temps de donner une chance au tien. Il était mignon. Et il est dans l’achat-vente de stock-options, comme toi.
— Rasoir.
— Tu les trouves tous rasoir, Amber !
— Parce qu’ils le sont ! Jeune homme de bonne famille, belle carrière, cherche femelle de la même espèce pour sexe sans saveur, mariage si affinité, et enfants qui iront user les bancs des mêmes écoles d’élite que leurs parents et grands-parents.
— Tu es mal placée pour les blâmer, tu corresponds exactement au profil.
— Bien malgré moi ! Je ne veux pas d’un mariage en grande pompe dans les Hamptons avec un chic type dont le bel avenir est tout tracé d’avance.
— C’est bien, les chics types, tu sais ?
— Oui, je suis tout à fait au courant. Je suis sortie avec des chics types. Et tout était…  chic.
Elle était consciente, cependant, que ce n’était pas la faute de Greg, aussi bronzé soit-il, si elle trouvait tout ce qu’il disait ennuyeux. Il n’y était pour rien si elle aspirait à quelque chose de différent, quelque chose que tous les Greg de ce monde ne pouvaient lui offrir.
— Je veux un mec qui ait plus de…  présence.
Et plus d’autorité, plus de charisme. Un homme comme son boss.
— Tu veux dire, plus dominateur ?
— Peut-être. Probablement. Je suis jeune, libre, je vis à Manhattan. Si je n’ose pas l’expérience maintenant, quand, alors ?
— Tu t’y prends mal, surtout. Ce n’est pas à la happy hour du Z Bar que tu vas rencontrer le marquis de Sade.
— Je me suis fait à l’idée de ne pas le rencontrer du tout.
— J’imagine que les gens commencent par s’engager dans une relation et qu’ils discutent de leurs envies SM au fur et à mesure.
— C’est possible. Mais jusqu’ici, ça n’a pas marché pour moi.
— Allons, allons, ma chérie, fit Kiki, en posant la tête sur son épaule. Tu trouveras ton prince dépravé un de ces jours. Mais il risque d’avoir une drôle de relation avec son cheval, je te préviens.
Amber gloussa, tout en hélant un taxi.
— Au moins, il aurait des trucs à raconter.
— Peut-être. Mais ne fais pas de bêtises.
Kiki lui tendit son petit doigt auquel elle accrocha le sien, comme pour un serment à la récré.
— Promis. Ne t’inquiète pas.
Elle-même s’inquiétait déjà assez.
   
   
La question continua à occuper ses pensées le lendemain, alors qu’elle se préparait pour aller travailler. Elle boutonna jusqu’au col son chemisier rose préféré en tentant de se concentrer sur la journée qui l’attendait plutôt que de ressasser ses déceptions en chaîne de la veille. Après ce barbant de Greg, le roman érotique qu’elle s’était gardé pour un jour de disette avait mal tourné. Pourtant, l’intrigue tenait bien la route jusqu’à ce que l’héroïne décide de quitter son boulot, de filer tout son fric à son maître et de devenir son esclave sept jours sur sept.
Pourquoi fallait-il toujours que les maîtres, dans ces romans, soient des salauds ? Elle voulait croire qu’il y avait, quelque part dans le monde réel, des hommes capables de réaliser les fantasmes d’une femme tout en la voyant comme une personne avec des envies et des ambitions professionnelles. Le mauvais porno SM avec la femme en domestique domestiquée, non merci !
Pour se débarrasser du mauvais goût que cette lecture lui avait laissé, elle avait eu recours à son coffret Sandman, et s’était perdue dans le voyage douloureux et parfois terrible de Dream, le très brun et très ténébreux Seigneur des Rêves, avatar moderne de Morphée.
Qui n’avait rien à voir avec le monde de la haute finance.
Elle adorait son travail. La tension, les enjeux faramineux. Même les actes les plus banals lui semblaient stimulants, comme traverser le hall de son building tout en verre et acier, entendre le cliquetis de ses talons sur le sol en marbre, ou montrer son badge au vigile. Tout était nouveau et excitant. Notamment le fait de travailler pour Alexander Knight.
Une sacrée chance d’avoir décroché ce poste. Le salaire dépassait certes à peine celui d’un stagiaire, mais le potentiel d’évolution en valait largement la peine.
Et elle était bien décidée à en tirer le meilleur parti, en commençant par suivre le mantra du métier : laisser au boss le plus beau rôle. Ce qui n’était pas difficile avec un chef comme Alexander Knight qui avait un physique de star. Elle lui trouvait même un petit air de Dream, à la fin d’une grosse journée, en particulier lorsqu’il avait les cheveux en désordre à force d’y passer les mains, et qu’il lançait des ordres tous azimuts.
Travailler auprès de lui mettait du piment dans son quotidien, et elle n’allait pas s’en plaindre !
En revanche, elle pouvait — elle devait, même —  sublimer cette énergie sexuelle et la réinvestir dans sa carrière. Le prince dépravé ne manquait pas d’attrait, mais s’instruire à l’école du Seigneur des Rêves n’avait pas de prix.
   
   
Amber portait encore du rose, constata Alec Knight. Un contraste exquis, ce satin barbe à papa sous les revers stricts de sa veste de tailleur…  Et cette jupe moulante qui mettait en valeur ses fesses si fermes de jeunette…  Une tenue bien sage et parfaitement appropriée à l’environnement professionnel. Tout le contraire de la direction que prenaient ses pensées dès qu’il la voyait.
Si seulement il pouvait arrêter d’imaginer des choses, comme faire jaillir ses seins ronds de son soutien-gorge, par exemple, et les contempler, encadrés de ce rose et de ce noir, tout en lui arrachant sa jupe, pour la renverser sur le bureau !
Bonté divine !
Il se frotta les yeux pour chasser cette image et éviter de loucher sur Amber alors qu’elle s’éloignait dans le couloir, son derrière parfait se balançant doucement, le crème de ses mollets galbés visible à travers la fente parfaitement raisonnable de sa jupe. Même quand l’ordinateur émit le « ding » qui annonçait l’arrivée d’un autre e-mail, il attendit un instant pour être sûr qu’elle était sortie de son champ de vision. S’il pouvait trouver le moyen de transférer cette adorable Amber Dolors dans une autre équipe sans nuire à sa carrière déjà prometteuse, il le ferait sans hésiter.
Car elle n’avait rien fait, strictement rien, pour éveiller ces désirs-là chez lui. En tant que membre de la direction, il devait absolument s’abstenir de la draguer, ou même de faire le moindre geste qui puisse salir la réputation d’une jeune recrue. Et s’il se débarrassait d’elle au bout de six mois à peine sans donner une raison valable, elle le paierait cher.
Or, elle était trop brillante, trop ambitieuse, pour qu’un quadra à l’esprit tordu brise son élan juste parce qu’il ne savait pas se contrôler.
Parce qu’il pouvait se contrôler, nom de nom ! Il avait toujours été fier de sa capacité à maîtriser ces envies inavouables qui menaçaient parfois de s’emparer de lui. Une intégrité en acier. Si jamais il venait à ne serait-ce que soupçonner l’un des chefs — homme ou femme —  d’entretenir à l’égard d’un jeune employé des pensées comme celles qui l’obsédaient, il tomberait sur le cadre en question à bras raccourcis. Il l’avait d’ailleurs déjà fait par le passé.
C’était ce qu’il fallait faire. Il pouvait et saurait se tenir correctement.
A l’abri de la tentation jusqu’à ce qu’elle passe de nouveau devant sa porte, il se concentra sur sa messagerie débordante et but une gorgée de thé. Il se brûla. Tant mieux, la douleur l’aiderait à ne pas penser à la couleur de ses aréoles, qui était probablement du même rose que son chemisier, ou à s’imaginer lui écarter les cuisses… 
— Non !
Il avait dû le dire à voix haute, apparemment, et même très haute, puisque la tentation en personne passa la tête par la porte de son bureau. Ce genre de situation lui faisait regretter la politique « portes toujours ouvertes » de l’entreprise, alors qu’il aurait eu besoin d’un bureau sans fenêtre et d’une porte qui se ferme. Une porte massive et bien solide.
Un bandeau sur les yeux aurait été fort utile aussi. Pour lui.
Non, ne pas penser à la façon dont sa bouche ressortirait sous le noir d’un bandeau en soie.
— Monsieur Knight, vous disiez ?
Amber avait une voix douce à l’accent neutre, typique des diplômés d’une université de l’Ivy League. Et cette voix le mettait dans tous ses états. Comme tout chez elle, à vrai dire. Un esprit aiguisé et ambitieux dans un corps souple tout en courbes. De longs cheveux caramel, de grands yeux bleus genre Alice au pays des merveilles, vifs et pleins de questions. Etonnés aussi, comme s’il l’avait prise au dépourvu.
— Je peux faire quelque chose pour vous ? demanda-t-elle avec sollicitude.
Il repoussa fermement l’envie de lui demander de s’agenouiller devant lui et de déboutonner son chemisier.
— Désolé. Je parlais à mon courrier.
— Je doute qu’il vous réponde, dit-elle avec, peut-être, une pointe d’humour. Sauf si vous avez un logiciel de reconnaissance vocale auquel nous autres, plébéiens, n’avons pas accès.
— Ha. Je m’excuse de vous avoir dérangée. Continuez.
— Oui, monsieur.
Elle hocha la tête avec un sourire courtois sans imaginer l’effet que cette réponse, en principe banale, avait sur lui. Sans imaginer à quel point il rêvait de l’entendre dans d’autres circonstances.
Encore une pensée complètement déplacée. Il fronça les sourcils en même temps que trois e-mails s’affichaient avec leurs trois « ding » respectifs.
— Ce satané truc ne s’arrête jamais !
Commentaire encore une fois inopportun, puisqu’il fit revenir la jolie Amber qui avait déjà tourné les talons. Elle pencha la tête.
— Vous les avez regroupés par fil de discussion, n’est-ce pas ? De sorte que ceux qu’il m’incombe de traiter vont directement dans un dossier que vous n’avez pas à regarder ?
— Je sais utiliser le courrier électronique, mademoiselle Dolors.
L’agacement de son ton était excessif pour la situation, mais Amber ne se laissa pas impressionner ; au contraire, elle avança vers sa table.
— C’est juste… 
Elle marqua une pause. Elle n’hésitait pas, comprit-il, elle cherchait ses mots.
— En tant qu’assistante de Joe, je m’occupe de son courrier et, comme il est en vacances, je m’occupe aussi de celui de Jean. On reçoit tous les mêmes messages destinés à tout le personnel. Mais je ne reçois pas les vôtres. Je vérifie cependant votre courrier indésirable, au cas où s’y seraient glissés des messages qui doivent vous parvenir, et je devrais donc voir également les messages sans importance. Sauf si c’est Jean qui le fait ? Mais Jean étant votre première assistante, elle ne doit pas en avoir le temps. Je peux prendre ça sous ma responsabilité, si personne d’autre ne le fait. J’en serais ravie.
— Ravie, vous dites ?
Elle rougit légèrement.
— Excusez-moi si j’outrepasse mon niveau de responsabilité. Je me posais la question depuis quelques jours. Vous avez mieux à faire de votre temps qu’effacer des messages concernant le pique-nique de l’entreprise ou la politique sur les nouveaux distributeurs automatiques. Je pourrais le faire à votre place.
Son regard se fit plus incisif.
— Et je le ferais déjà, si votre boîte de réception était organisée par fils de conversations.
Malgré lui — et sans savoir si sa frustration était sexuelle ou technologique —  il faillit rire.
— Vous espérez sans doute que je vous dise que je n’ai pas la moindre idée de ce dont vous me parlez, pour ensuite poster sur un forum de la génération Y que votre patron antédiluvien ne sait même pas gérer ses e-mails.
— Jamais de la vie ! Je le raconterais dans un tweet. Vous savez, la génération Y ne va pas sur les forums, c’est dépassé.
Là, il ne put que rire de bon cœur.
— Montrez-moi ça, fit-il, en désignant l’écran du menton.
Une étincelle traversa ses yeux bleus, et elle posa sa bouteille d’eau sur la table avant de venir près de lui. En même temps qu’elle se penchait, elle repoussa une longue mèche miel derrière son oreille, sans se rendre compte apparemment que sa hanche avait frôlé son bras. Elle attira à elle le support coulissant du clavier, et ses doigts commencèrent à pianoter à toute vitesse sur les touches.
— Le serveur de la boîte envoie des messages par sujet. Vous n’avez pas à lire les courriers généraux, comme ceux relatifs aux distributeurs et la polémique qui s’est déchaînée autour. Je peux trier tout ça pour vous et souligner ceux qui vous concernent directement.
Son parfum, quelque chose de très frais comme des feuilles vertes, le mettait dans un état second. Grossière erreur d’avoir permis qu’elle se rapproche autant, penchée sur le bureau, de surcroît. Où avait-il la tête ? Ce serait si facile de lui demander d’agripper le bord opposé de cette grande table en verre et de ne plus bouger, puis de retrousser sa jupe sur ses jolies petites fesses. Ou de frôler pour commencer l’arrière de son genou, ce triangle blanc que la fente de sa jupe révélait, souligné par un pli à peine marqué. Et remonter ensuite par l’intérieur de sa cuisse. Elle devait porter des collants et non des bas, mais il n’aurait aucun mal à les déchirer et… 
— Monsieur Knight.
Elle avait tourné la tête et le regardait, interloquée. Il avait perdu le fil de l’explication et n’avait apparemment pas entendu les questions qu’elle lui posait. Leurs regards se croisèrent, elle entrouvrit les lèvres, et le bleu de ses yeux devint plus sombre. La tension monta. N’importe où ailleurs, dans n’importe quel autre contexte, il aurait accepté l’invite implicite. Aurait franchi les quelques centimètres qui les séparaient pour s’emparer de sa bouche, déchirer le chemisier rose… 
Stop !
— Excellent, fit-il, reculant dans son fauteuil. D’autres choses que vous… 
— Non, c’est tout, hum, paramétré.
Elle se redressa, lissa sa jupe, reprit sa bouteille d’eau.
— Je vais jeter un œil et marquer d’un drapeau les messages importants. Bien sûr, c’est vous qui décidez. Vous avez toujours le dernier mot, évidemment.
— Merci.
Serait-elle en train de l’allumer, mine de rien ? Elle ne savait pas avec quel feu elle jouait.
— Maintenant, continua-t-il, si vous voulez bien me laisser travailler, je vais essayer d’avancer. Vous devriez faire de même.
— Bien sûr, monsieur.
Avec un petit sourire, elle se dirigea vers la porte. Il fixa sa boîte de réception fraîchement reconfigurée afin de ne pas loucher sur le derrière appétissant que soulignait le bas de sa petite veste sombre.
— Monsieur Knight ?
— Quoi ? fit-il avec brusquerie.
Mais qu’elle s’en aille, enfin ! Qu’elle arrête de le tourmenter !
Elle se tenait sur le seuil, ses mains étreignant sagement la bouteille.
— Je veux vraiment faire du bon travail ici. Si vous avez des remarques sur mes compétences ou…  des corrections, je vous en serai reconnaissante.
Incapable de faire quoi que ce soit d’autre, il la suivit des yeux jusqu’à ce qu’elle sorte de son champ de vision, le cerveau envahi des fantasmes les plus troubles.
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